
16 VOYAGES ET CONQUETES.

Ferdinand. Il ne fallait pas chercbcr beaucoup

pour trouver cela.

M. HuNTER. Tu crois, mon ami ?

Ferdinand. Il me semble qu'il aurait suffi de

consulter la carte j il leur eût été facile de voir

qu'en suivant les côtes occidentales de l'Afrique,

en doublant le cap de Bonne-Espérance, et en re-

montant les côtes d'Afrique de l'autre côlc, ils de-

vaient infailliblement arriver dans l'Inde.

M. HuNTER. Comment se fait-il donc que des

gens d'un si grand mérite aient cherché si long-

temps une chose que nous trouvons si aisément?

John. Cela ne nous est facile que parce que nous

avons les cartes de toutes les parties du monde, et

de plus la certitude que l'on peut aisément doubler

le cap de Bonne-Espérance.

M. HuNTER. Qu'en dis-tu, toi, Ferdinand? penses-

tu qu'il existât alors une carte d'Afrique, et que la

possibilité de doubler le cap fiit connue ?

John. Cela ne pouvait pas être, puisque per-

sonne n'avait pénétré jusque-là, et c'est ce qui fait

la gloire des Portugais qui tentèrent les premiers

de tourner le midi de l'Afrique pour aller dans

l'Inde.

Henri. On pout voir, en consultant la géogra-
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